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Hope préférait de loin le grand air à l’atmosphère confinée des bureaux. Aussi passait-elle la plupart de son temps dehors. Son père avait essayé pendant des années de la faire entrer au conseil d’administration de l’entreprise familiale, il lui avait fait miroiter une luxueuse voiture de fonction et d’énormes avantages sociaux, elle avait toujours refusé sans même y accorder un temps de réflexion.
Mais là, tout de suite, un fauteuil et un bureau ne lui auraient pas déplu.
Les arbres l’entouraient de toutes parts et la surplombaient. Cette région était justement nommée le Cranberry Backcountry1 : des milliers d’hectares de bois et de collines. Rien d’autre.
Des animaux rôdaient autour d’elle. Le feuillage des arbres bruissait dans la brise estivale, qui soulevait sa queue-de-cheval et soufflait sur sa nuque. Les épaisses frondaisons bloquaient la lumière du soleil, l’isolant un peu plus du reste du monde.
Il n’y avait pas une maison, pas âme qui vive.
S’adossant à un gros tronc d’arbre, elle sortit de la poche de son short son téléphone satellite. Mais avec tous ces arbres, tout ce feuillage, il ne captait pas. Il lui aurait fallu une clairière. Elle prit dans sa poche arrière la carte de la région et l’observa un instant. Manifestement, il y en avait une à quelques dizaines de mètres.
Peut-être était-elle assez près pour que cela fonctionne. Elle pressa le bouton d’appel de son téléphone.
S’il vous plaît, faites que ça marche !
Mais l’appareil ne réagit pas. D’énervement, elle le secoua. Elle avait presque envie de le jeter par terre et de l’écraser sous ses chaussures de randonnée.
Elle allait tenter de nouveau d’appeler quand il y eut un craquement sur sa droite…  Encore un ! Depuis qu’elle avait pénétré sous le couvert, elle ne les comptait plus.
Un écureuil, sans doute. Rien de grave.
Elle se répéta ces mots pour se rassurer et stopper le tremblement subit de ses mains. Elle préférait ne pas penser à un ours ou à un prédateur.
Elle se déplaça un petit peu, pour mieux capter, mais des branches lui écorchèrent les jambes et agrippèrent la manche de son T-shirt. Au prix d’un énorme effort, elle se retint de crier et d’appeler Mark.
Mark Callah était le vice-président de Baxter Industries. Il s’était montré d’un enthousiasme délirant à propos de ce stage de survie organisé par l’entreprise. A tel point qu’il avait apporté un revolver sans lui en parler. La veille, pendant le dîner, il l’avait exhibé. En tant que responsable du séjour, elle l’avait évidemment confisqué. Cela ne s’était pas bien passé. Et voilà que Mark manquait à l’appel.
Crac.
Encore ce bruit. Elle ne put s’empêcher de frissonner. Sans doute une petite bête, se répéta-t-elle. Mais les pas se précipitèrent.
Elle se plaqua derrière un arbre et scruta les alentours : une tache bleu foncé bougeait au loin.
Elle avait laissé au camp le reste des cadres, avec l’ordre de préparer le petit déjeuner et de tout ranger. En dehors de Mark, ils n’étaient pas du genre à s’aventurer en solitaire dans les bois. L’un d’eux portait-il du bleu marine ? se demanda-t-elle. Mais son cerveau n’arrivait plus à fonctionner normalement.
Les craquements et les crissements se faisaient plus fréquents, ils semblaient la cerner.
Ce dont elle avait besoin, c’était une vue dégagée. Si elle pouvait sortir du couvert et émettre un appel, elle rentrerait ensuite se mettre à l’abri sous les arbres.
Machinalement, elle posa la main sur l’étui pendu à sa ceinture et tâta le manche de son couteau. Elle avait envie de le dégainer pour se protéger, mais courir en terrain inégal avec une lame à la main n’était pas prudent.
Après un dernier regard entre les épaisses colonnes des troncs, elle se mit en route. Glissant sur les cailloux et les racines, repoussant les branches qui lui barraient le chemin, elle accéléra peu à peu jusqu’à adopter un petit trot. Le vent sifflait et les feuilles la giflaient. Elle faisait assez de bruit pour constituer une cible parfaite, mais peu importait. Elle devait sortir de la forêt.
Des pas lourds résonnèrent, cette fois sur la gauche. Son poursuivant avançait presque parallèlement à elle, conclut Hope. Elle tenta de zigzaguer, mais son T-shirt blanc la trahirait où qu’elle soit, elle le savait.
Il fallait qu’elle mette assez de distance entre eux pour avoir le temps de passer un appel et de tirer son couteau. Dans tous les cas, elle n’abandonnerait pas sans avoir lutté.
Devant, le sentier s’éclaira et de petites taches de soleil apparurent sur le sol. Elle approchait de la clairière. Son téléphone battait contre sa jambe à chaque pas. Elle le sortit de sa poche et le tint à la main tout en courant.
Un tronc couché surgit soudain, trop gros pour qu’elle puisse l’enjamber. Elle s’efforça de dévier sa course mais se tordit la cheville. La seconde d’après, son genou s’écrasa sur le sol et quelque chose de pointu s’enfonça dans sa paume.
Elle resta à terre quelques secondes, les poumons labourés par une respiration lourde. Mais les pas semblaient avoir cessé. A moins que l’individu n’approche en silence pour lui sauter dessus ?
Ignorant la douleur qui montait de sa cheville, elle se releva et contourna l’arbre tombé. Chaque pas la faisait grincer des dents et lui donnait envie de crier.
Heureusement, la lumière augmentait : encore quelques enjambées, et elle serait sauvée. Elle contourna un tronc massif, tandis que les pas reprenaient derrière elle. Une tache bleue fila au loin. Comme une silhouette, au visage masqué par un capuchon.
Arrivée à la clairière, elle chercha le téléphone dans sa poche. Rien. Elle tapota frénétiquement son short et pivota sur elle-même, prise de désespoir. La peur l’envahit et ses genoux fléchirent.
L’arbre couché, sa chute…  la mémoire lui revint en un éclair : elle avait dû le faire tomber.
Le dos contre un arbre, elle survola du regard les quinze mètres carrés de clairière et la forêt qui les bordait. Elle s’efforça de ralentir les battements de son cœur pour se concentrer.
Ses veines continuaient à pomper l’adrénaline. Elle aurait pu s’en réjouir, car cela réduisait la douleur et l’empêchait de s’émouvoir de son genou ensanglanté et des élancements dans sa main. Mais il fallait qu’elle réfléchisse.
La silhouette de l’inconnu se profilait contre un arbre, à une dizaine de mètres. Elle dégaina son couteau et serra le manche, ignorant un nouvel élancement dans sa paume. Au moment où elle ouvrait la bouche pour crier et forcer cet imbécile à l’affronter au lieu de la terrifier par son silence, un bruit étrange se fit entendre.
Elle s’abrita les yeux de la main et cilla dans le soleil. Rien d’autre que le ciel bleu, mais le bruit augmentait.
Woup, woup, woup.
Un hélicoptère surgit et entama une manœuvre d’approche. Hope battit des paupières, incrédule. Là, au milieu de nulle part, la présence de cet engin n’avait aucun sens.
Une nouvelle vague de panique la fit hoqueter. Elle s’était sans doute jetée dans la gueule du loup : trafiquants de drogue ou criminels d’un autre genre. Si le pilote de l’hélicoptère était de mèche avec son poursuivant, son couteau ne lui servirait à rien.
L’appareil planait au-dessus du sol, hachant le feuillage avec son hélice. Quand il toucha enfin terre, deux hommes se devinèrent à l’intérieur. Mais la paroi vitrée déformait leurs visages.
Hope était sur le point de se mettre à l’abri sous les arbres, où au moins elle aurait une chance de s’échapper, quand un bruissement sur la gauche ramena son attention sur son poursuivant. L’homme au capuchon s’était déplacé. De crainte qu’il ne se faufile derrière elle, elle recula à la lisière de la clairière et brandit le couteau devant elle, face aux arbres.
— Hope !
Son nom semblait avoir retenti au-dessus du fracas de l’hélice, mais c’était impossible. Aucun des cadres n’aurait pu s’aventurer aussi loin du camp.
Son imagination battait la campagne, c’était la seule explication. Elle sursautait au moindre bruit.
Le moteur s’arrêta et l’hélice ralentit. Elle se retourna pour affronter cette nouvelle menace, puis se figea brusquement sous le soleil de plomb. Même les battements de son cœur parurent cesser.
— Hope, qu’est-ce que tu fais ?
Joël Kidd, l’homme qui l’avait quittée un an et demi auparavant, était debout près de l’appareil.
En T-shirt noir, pantalon kaki et lunettes de soleil. Ses cheveux bruns étaient plus longs qu’elle ne s’en souvenait, et il était peut-être un peu plus mince. Mais rien de tout cela n’expliquait ce qu’il faisait en Virginie.
Après un dernier regard aux bois menaçants, elle s’avança. Joël portait une arme à la hanche, et il savait très bien s’en servir, se rappela-t-elle. Autrefois, cela l’effrayait un peu d’ailleurs. Là, c’était un baume pour ses nerfs tendus.
— Hope, tu es blessée à la jambe !
Il arracha ses lunettes de soleil et lui jeta un regard inquiet.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Qu’il soit si près la bouleversait. Elle se plia presque en deux. Elle avait pleuré son départ, puis passé quelque temps à faire semblant de le haïr. La nostalgie la reprenait soudain, de même qu’une furieuse envie de le frapper.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle d’un ton coupant.
Il hésita, comme s’il soupesait ce qu’il fallait dire ou pas.
— Je suis venu te chercher.
— Pourquoi ?
En fait, il travaillait dans le renseignement et la protection rapprochée. Là tout de suite, un peu des deux lui aurait été utile.
Le bruit de l’hélicoptère semblait avoir fait fuir son poursuivant. C’était la seule raison qui la poussait à écouter Joël. Mais pas plus de quelques secondes.
— Tu ne répondais pas au téléphone.
Il la contempla de la tête aux pieds, marquant une pause sur son genou blessé.
— Où est-il ?
Bonne question.
— Perdu.
Il plissa ses yeux presque noirs.
— Vraiment ?
— C’est une longue histoire.
— Et on peut l’entendre ?
— Réponds d’abord à ma question.
Elle lança un regard au pilote, derrière Joël. Il venait de sauter à terre et s’approchait d’eux.
— Raconte, fit Joël.
— Tu n’es pas en Virginie par hasard : tu vis à Annapolis. Alors qu’est-ce qui se passe ?
La bouche de Joël esquissa un demi-sourire.
— Tu sais où je vis maintenant ?
Il était hors de question qu’elle s’engage dans cette direction.
— Réponds simplement à ma question.
— Parfait. En effet, ce n’est pas une coïncidence.
Il prit une expression neutre.
— C’est ton père qui m’envoie.
Tiens donc !
— Continue… 
Hope adorait son père, mais il était décidément surprotecteur. Il dirigeait une société de sécurité dans laquelle Joël avait travaillé autrefois. Les dangers inhérents au métier rendaient son père un peu paranoïaque, même si, en l’occurrence, c’était une bonne chose.
— Ton père et Baxter Industries.
Joël changea de position, prenant appui sur ses deux pieds.
— Apparemment, ton père voulait que tu bénéficies d’un soutien ici. Et le conseil d’administration de Baxter a sursauté à l’idée qu’une femme de trente-six ans soit seule responsable d’un stage de survie. Donc, me voilà.
— Que c’est sexiste de leur part !
— Visiblement, ils ne connaissent pas tes compétences en extérieur.
Impossible de savoir si c’était une taquinerie ou un compliment. Aussi, elle l’ignora.
— Puisque mon téléphone ne marche pas, comment as-tu…  Ah oui, la fonction GPS.
— Oui.
— Alors papa m’a repérée et t’a envoyé par hélicoptère.
Au lieu de répondre, Joël fit signe au pilote d’avancer.
— Voici Cameron Roth.
Elle n’était pas d’humeur à faire des rencontres, mais ce n’était pas une raison pour se montrer grossière.
— Bonjour, monsieur.
— Appelez-moi Roth ou Cam.
— Nous travaillons ensemble, expliqua Joël.
— Où ça exactement ?
Elle avait essayé de localiser Joël quand il avait quitté l’entreprise de son père. Lors d’une soirée solitaire, elle avait fait des recherches sur internet, mais en vain.
Son père avait finalement laissé échapper que Joël vivait à Annapolis, à moins d’une heure de sa maison à elle, en Virginie. Ils avaient vécu ensemble dans cette maison, mais Joël ne s’était jamais donné la peine de revenir. Comprenant qu’il l’ignorait, elle avait cessé ses recherches. Si Joël n’avait pas envie de la revoir, elle ne ferait pas le premier pas.
Revenant au présent, elle se concentra sur le pilote.
L’autre homme les interrompit d’un signe de tête.
De quelques années de plus qu’elle, sans doute du même âge que Joël, il partageait son apparence d’ancien militaire, larges épaules et muscles saillant sous le T-shirt. Tous deux avaient une posture typiquement belliqueuse, comme s’ils allaient se mettre à tirer à tout instant.
Joël, quant à lui, avait la même allure ténébreuse qu’avant leur séparation. Les cheveux blonds et les yeux bleus de Cam le faisaient paraître un peu moins dangereux, mais vu son attitude, ce n’était certainement pas le cas.
Il tapa dans les mains.
— Voilà. Mission accomplie.
Manifestement, les hommes pensaient que les explications étaient terminées. Elle n’était pas d’accord.
— Revenons à ma question. Que fais-tu vraiment ici ?
— Ton père m’a envoyé te chercher.
Son sourire s’élargit.
— C’est mon tour de te poser une question.
— Parce que tu as répondu à la mienne ?
Cam se mit à rire.
— Là, elle t’a eu, mon vieux.
D’un signe de tête, Joël désigna la main de Hope.
— A part poignarder l’hélicoptère, il y a une raison pour que tu aies un couteau à la main ?
Hope baissa les yeux sur son arme, puis revint à Joël.
— Tu as peur que je m’en serve contre toi ?
— J’ai l’impression que vous vous connaissez bien tous les deux, commenta Cam.
La conversation s’éparpillait. Hope ne s’était souvenue du couteau que quand Joël l’avait mentionné. La brûlure à l’endroit où elle le serrait s’intensifia soudain, mais la remarque de Cam attira aussi son attention.
— Joël ne vous a pas dit qui j’étais ?
Elle aurait voulu que cela lui soit indifférent, mais la peine dominait.
Cam fit passer son regard de l’un à l’autre.
— Disons qu’il a omis quelques détails.
— Hope !
Joël claqua des doigts et ramena l’attention sur lui.
— Le couteau.
Elle fixa l’objet dans sa main.
— Quoi ?
— Pourquoi est-ce que tu le brandis comme si tu allais passer à l’attaque ?
Elle ne put trouver de motif pour se taire, et elle n’avait pas de raison de mentir. Pas là-dessus, pas à lui.
— Quelqu’un me suivait.
Les deux hommes se rapprochèrent, toute trace d’amusement disparue. Cam ouvrit la bouche, mais ce fut Joël qui éructa le premier :
— Quoi ?
Puisqu’elle avait retenu leur attention, elle décida de tout leur dire.
— Et je pense qu’un des cadres est mort.
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Joël prit sur lui pour rester calme. Avant d’avoir rejoint Corcoran Team, ce genre de choses l’aurait fait rugir de fureur. Mais Connor Bowen, le patron de Corcoran, et tout le reste de l’équipe lui avaient enseigné l’importance de rester patient en attendant la bonne ouverture. Sans ces qualités, leurs missions de sauvetage ou de kidnapping à haut risque étaient vouées à l’échec. Quand on travaille sans filet de sécurité, il n’est pas question de faire des erreurs.
Corcoran Team était une entreprise privée de sécurité, spécialisée dans l’évaluation des risques. Son siège était à Annapolis, Maryland. Avant d’y atterrir, Joël avait passé une éternité à naviguer dans le domaine du renseignement et de la sécurité. Finalement, il s’était posé au bon endroit. Il avait pris ses marques à Corcoran, démontré ses compétences techniques et essayé d’oublier Hope.
Hope, ma pire faiblesse.
Là, devant elle, il envisageait sérieusement de demander à Cam de s’éloigner quelques minutes. Mais celui-ci n’obéirait peut-être pas : il fixait Hope comme s’il n’avait jamais vu de femme auparavant et buvait chacune de ses paroles.
Joël sourit intérieurement. Il ne pouvait pas vraiment reprocher à Cam de réagir ainsi. Hope était aussi belle que dans son souvenir. Encore plus belle, peut-être.
Ses longs cheveux bruns et ses yeux presque noirs n’avaient pas changé. Avec ses fossettes, ses courbes voluptueuses, ses jambes bronzées et sa petite taille, elle était presque irrésistible.
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